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Lettre à Monsieur le Maire de LillelUn Ministre angïaïsaevant ses decteurs 
MONSIEUR L E MAIRE, 

Je n e m e rés igne pas à vous laisser par
tir de l'Hôte» de Ville s a n s rappeler à 
n o s concitoyen? comment , soua votre 
haute au toi i té, te Conseil Municipal — 
dont le sérail des c e i c l e s c léricaux v o u s 
a Tourni tous l e s m u e t s — a m i s les affai
r e s c o m m u n a l e s dans le p l u s pi teux 
état. 

A u m o m e n t où la raison sociale va 
Changer il n'est pas sans intérêt de résu
mer l e bilan dont vous avez bien voulu 
la semaine dernière vous entretenir pu
bl iquement avec moi . 

Dix mi l l ions de dettes nouve l l e s créées 
e n quatre années , en y comprenant les 
emprunta rendus nécessa ires par la 
c o n s b n c t i o n d e la Bourse d e Com-
m e i c e ; 

Sept cent mil le francs d'Impôts an 
nue la nouveaux, qui s'élèvent & u n mil
l ion avec les cent imes addit ionnels de 
la Chambre de Commerce ; 

Deux cent trente mil le f r a n c s d'accrois
sement par an de dépenses ordinaires de 
la ville ; 

Douze cent mi l le francs d e déficit, et 
l'obligation pour vos successeurs d'ajou
ter de nouveaux cent imes addit ionnels 
a u x vôtres, s'ils veulent terminer les 
prodigalités folles de. votre administra
t ion. 

Voilà, Monsieur Te Maire, l e bilan sur 
lequel nous s o m m e s U'acord. 

Il est seulement fâoheux q u e nous 
ayons dû collaborer aveo vous pour ar
river à rectifier le« allégations fausses 
de votre circulaire à vos mandants . 

Souvenèz-vous, m o n cher collabora 
teur. 

Vous disiez dans vot ie appel aux élec
teurs que, tous les grands travaux 
payés, il vous restait u n e disponibil ité de 
800.000 francs. 

C'était inexact n'est-ce pas ; et votre 
disponibilité prétendue n e change pas 
plus la mauvaise situation générale de 
votre sucession que les douze mil l ions 
trouvés dans les ca isses de Rochette n e 
changent le i-ésultat d'ensemble pour 
les actionnaires de ses affaires. C'est la 
sombre dôche au-PaiaJ» « i h o u r c o m m e 
au Crédit Minier. 

Ces allégations inexactes sur votre si
tuation f inanciers sont d'ailleurs le 
couronnement naturel de quatre années 
d'une administration qu'on pourrait 
justement qualifier d'administration de 
poudre aux yeux. 

Votre brochure apologét ique de soi
xante pages a, d'un bout à l'autre, ia 
valeur de vos affirmations sur votre ex
cédent fantôme ; et rien des œuvres dont 
vous vous flattea ne résisterait à un 
examen documenté. 

En voulez-vous un exemple ? 
Vous vous flattez d'avoir fait de nora-

b i e u x pavages ; mais vous vous gardez 
de dire que, pour en faire davantage, 
vou3 les avez faits de façon détestable. 

Vous avez supprimé, pour économi
ser, le fond de cassons de briques et de 
scories reconnu indispensable pour un 
bon travail dans un sol boueux c o m m e 
celui de Lille. 
_ Cette forme nécessitait en plus par 
mètre carré de pavage une dépense de 
2,15 environ, s e répartissant c o m m e 
ruit : 

relire les professions d e foi d e votre 
parti, lorsque vous n'étiez que candidat. 
Laissez-moi vou3 en citer u n court ex
trait, tiré du manifeste de votre « Union 
Républ ica ine Lil loise » paru dans 
1' « E*ho » du 23 avril 1904 : 

« Si une administration économe s'était 
trouvé à la tête de notre ville, disiez vousi 
les impôts qui pèsent si lourdement sur 
tous les habitants de Lille et principalement 
sur les plus pauvres auraient pu être dimi
nués. Au lieu de cela, ils ont augmenté 
dans des proportions considérables. 

Les impôts des portes et fenêtres et les 
patentes ont augmenté et augmentent en
core. 

Que les contribuables regardent leurs 
feuilles de contributions, qu'ils considèrent 
l'augmentation du coût de la vii et qu'ils 
disent si ce que nous avançons n'est pas la 
vente 1 » 

L'Union Républicaine lilloise. 

Tiens , m e suis-je dit, si je suivais en 
1908 le conseil que vous donniez en 1904. 
Ri je comparais les feuilles d e contribu
tions de 1904 et celles de 1908. 

Alors dans la foule des petits commer
çants qui, depuis l'apparition des feuil
les de contribution à la lumière du jour, 
défilent épouvantés dans les bureaux du 
journal, j'ai choisi le3 moins anéantis 
pour les prier de m'appoiler leurs pa
piers ; et voici c e que j'ai vu. 

Celui-ci, pharmacien, voit ses centi
m e s additionnels des patentes seulement 
passer de 143 fr. à 174 fr.; cet autre, mar
chand de couleurs, gr impe de 116 fr. à 
141 fr., et ce cabaretier de 72 fr. en 1904 
atteint 88 fr. en 1908, toujours pour les 
seuls cent imes des patentes. Ces centi
mes qui étaient au nombre de 105 en 
1904 sont aujourd hui de 128, soit de 23 
de plus, dont 15 par votre faute. 

Tout le reste, foncière, portes et fenê
tres et contribution mobilière est à l'ave
nant, puisque vos 700.000 fr. d'impôts 
nouveaux portent sur les quatre contri
butions. 

En résumé, quand on compare vos cri
tiques de jadis contre la municipalité 
d'alors aux actes que vous avez i c c o m -
pli» aa a'ea* pas surpris qu'an «vrhtnen*" 
c i m e n t aussi détestable aboutisse à une 
fin avissi lamentable : j'entends à une 
banqueroute aussi éolaUinte de tous vos 
engagements . 

Aussi, inspiré par l'amour que je porte 
à ma ville natale dont j'ai eu, comme 
vous, la charge des intérêts, je souhaite 
de tout cœur qu'elle divorce d'avec vo
tre administ iation dans la soirée de de
main. 

Paidonnez-moi de parler de divorce à 
u n e municipalité soutenue ardemment 
par la sainte 'Egl ise catholique ; mai3 
tenez compte qu'il est impossible que 
vous épousiez la ville de Lille sous le 
régime de la séparation de biens, seul 
procédé de nature à sauvegarder les in-
téièts de votre conjointe contre les ré
sultats de votre « politique d'écono
mies ». 

Recevez, Monsieur le maire, l'assu
rance de m e s sentiments dist ingués. 

Ed. DELESALLE. 

CHURCHILL 
CAN ,. 

APl^.IVE SOURIANT. A UNE REUNION PUBLIQUE — LE « BOU
DES SUFFRAGETTES LB FAIT S'ELOIGNER MOROSE 

M. Churchii' vtant devenu ministre du com
merce dans le cabinet A^q-iuh. a du, sel^n :a 
loi parlementaire anglaise, soliciter le re
nouvellement du mandat de député que les 
électeurs lui avaient poulie, 

11 se représenta dans sa circonscription 
à Manchester (Nord) le 23 avril dernier. 

Mais tout les groupes politiques d opposi
tion se liguèrent contre le ministre libéral qui 
trouva coalisés contre lui les conservateurs, 
les catholiqu-s, les travaillistes et... même 
les suffragettes. 

Il succomba, battu par M. Joynon Hicks, i 
conservateur, qui l'emportait sur :ui ce 4001 
voix. 

Ba sa p r M. 
C h u r c h i l l se repr^-seu 'e 
a 2;eu aujourd'hui. 

La lucte contre '-e m-nis'.re ùu commerce est 
plus ardente encore à Dundee qu'à Manches
ter. Les suffragette* occupant a : avance les 
salles où doivent avoir lieu les réunions pour 
empêcher M. Churchill d'exposer son pro
gramme ; elles le poursuivent partout ; comme 
on le verra par notre gravure, aç-itant des 
cloches, destimes à couvrir sa voix. 

Si M. Churchill était encore battu * Dun
dee comme il l'a été a Manchester, le gouver
nement serait, selon toute probabilité, obligé 
de dissoudre la Chambre. 

¥ auquel Bous noir* arrêtons? Juliette S seire 
» ans- à peine, sera mariée dans trois seenai-
» nés a celui qui a si indignement abusé do 
> aa situation et de son influence. Venez 
» nous voir car je n'ai pas le courage d'écrire 
» tout au long: ces tristes choses... > 

J'y suis allé. Si kl douleur de cette mère 
n'avait pas été si poignante, je lui aurais dit : 
— Que voules-vous ?... il a été pratique, ce 
jeune homme t H ne sera plus réduit à vivre, 
comme je le fus longtemps, du fruit de ses 
répétitions arides, dans la condition infime 
d'un valet que l'on chasse quand on n'a plus 
besoin de lui ; il n'a pas été aveugle, lui, et 
il a su se rendre € nécessaire ». 

Quel mal à cela ? C'est la revanche du" passé 
Sur le présent... Et puis le précepteur de Mlle 
Juliette est d'une autre époque que le naïf 
précepteur de Mlle Renée, vous vous souve
nez, madame !..rf 

Décidément, la vie a de ces surprises !.•« 
André DE REGIS.. 

.vnd 
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ommes d'accord. Voi-, 
lai tous les républicains vo'eroat; 
Sl i a* d imaoc l i e 

• > l » « l u * l 11 
coalition des candidats de 1' « Echo du Koid 
de la < Dépêche • et de la « Croix ». 

G. DESMON'S. 

CHRONIQt'E 

CANDEUR 

Terrassement 
Cassons de briques 
Scories -

0.80 
1,15 
0.20 

RÉPUBLICAINS FATIGUÉS 

Elle avait été expérimentée de 1897 à 
1D0O, et avait donné d'excellents résul
tats. 

Pour jeter de la poudre aux yeux et 
Taire plus de mètres carrés, vous y avez 
renoncé. Allez voir les pavages de la 
rue de Béthune et celui du boulevard de 
la Liberté, faits depuis dix ans : e t com
parez-les a ceux de la rue Nationale, de 
la rue Gambetta, etc., faits depuis deux 
a n s au plus ; les premiers sont en meil
leur état que les derniers, et ii faudra 
dépenser 3,25 par mètre carré pour re
commencer ceux d'entr'eux pour les
quels vou3 avez renoncé au procédé le 
plus parfait. 

Paut-H vous rappeler le bluff du 
grand service de la propreté publique, 
et la situation dans laquelle vous avez 
placé la ville. Vous deviez démontrer les 
gaspil lages da vos prédécesseurs en dé
pensant la m ê m e s o m m e pour faire 
mieux, et vous avez adjugé le nettoie
ment pour la dépense ancienne. 

Mais vous avez précisé que la superfi
c i e à nettoyerl pour c e prix était d e 
1.450.000 mètr«s carrés, et que l'entre
preneur recevrait une subvention s u p 
plémentaire proportionnelle par 50.000 
mètres car iés . 

Or, vous n e vous êtes trompé que de 
H50.000 mètres carrés sur la superficie 
réelle qui est de 1.900.000 mètres carrés 
reconnus par les experts. 

Résultat : 150.000 francs de dépense 
supplémentaire par an. 

Ces deux exemples — pavage et voi-
t i e — indiquent comment s'est réalisé 
votre prétendu programme d'économies 
tant vanté il y a quatre ans . 

Car j'ai eu la curiosité malsains' d e 

Les quelques radicaux, républicains fati
gués, du c Comité Lillois du < Progrès du 
Nord », dont 1 intransigeance doctrinale, de 
circonstance, n'a trouvé à se manifester qu'en 
désertant la bataille au moment où tout le 
bloc de gauche se rue à l'assaut de 1 Hôtel 
de Ville de Lille, doivent se trouver singuliè
rement quinauds dans leur entier isolement. 
Ils doivent se rendre compte, aujourd'hui, 
combien sont compromettants pour eux les 
éloges dont tous les partis de réaction le« ac
cablent ; et les appréciations de toute la presse 
républicaine ont dû leur faire comprendre que 
ce n'est pas le » Comité Lillois du » Progrés 
du Nord » qui va faire l'élection dtmarebe, 
mais bien les radicaux qui, se détournant 
d eux et suivant les conseils si sages que leur 
prodiguait hier dans le « Progrès du Nord », 
avec toute l'autorité que lui donne son passé 
de républicain irréprochable, M .Georges Ro
bert, assureront le triomphe de la liste d'U
nion socialiste et radicale. Leur geste aura 
été sans impoitance, mais il ne sera pas pour 
eux sans conséquences. 

Ils ont oublié qu'il n'y a pas deux manières 
de marcher à l'ennemi au second tour : il faut 
marcher an drapeau sans hésitation, sans re
garder en arrière ; il ne peut plus y avoir 
alors d'intérêt personnel, de coterie ou de 
parti qui poisse primer l'intérêt même de la 
République ; tous ceux qui ont la tripe répu
blicaine, comme disait Gambetta, ne peuvent 
plus voir que le but à atteindre : battre la 
réaction. 

Quant à nous, nous n'avons jamais douté 
du bon sens des républicains lillois ; quelques 
lieutenants de l'état-major se retirent : les 
troupes ne les connaissent plus. Radicaux et 
socialistes ont encore une longue route i par
courir ensemble ; ils ont à' réaliser ensemble, 
tant sur le terrain communal que sur le ter
rain parlementaire, une série de réformes 
communes qui marqueront une nouvelle étape 
dans la voie du progrès. La politique butée 
d'antisocialisme, ne serait bientôt plus que le 
manteau qui couvrirait toutes les défaillances 
et toutes' les concessions à droite. 
t Qui donc détient la formule définitive de 

l'organisation sociale future ? Dès maintenant 
en lien commun noms unit cèpend«et les «as 
et les aatres ; nous voulons tous apporter plus 
de bien-être et pins de Justine aax travailleurs. 

.Sur ie» moyen* nous pouvons différer et dis-

L'n des souvenirs les pius émus de rra jeu
nesse, un de ceux que je n'évoque pas sans 
un frisson de tout mon être et aussi une se
crète irritation contre l'absurde destinée, e-t 
celui qui me ramène à cette époque déjà >i 
lointaine où, à peine muni du diplôme de 
licencié, je fus choisi par» un des meilleurs 
amis de mon père pour donner des 'eçons <ie 
littérature et d'histoire à sa jeune fille qui $e 
nommait Renée et qu'on me dit être une en
fant blonde et délicate, excessivement impres
sionnable et nerveuse, mais vraiment douée 
sous le rapport de l'intelligence, comme elle 
l'était déjà sous celui de la fortune. 

Quand on m'en paria, je répondis d'abord 
saas enthousiasme, me demandant queUe con
tenance serait la mienne en face d'une jeune 
fille dont le premier souci serait de m'analy-
ser dans mon caractère et ma tenue, enfin 
dans tout mon être physique et moral. 

Mais il fallait gagner sa vie, songer au pain 
quotidien, à la dure existence que Pari-* fait 
à ceux qui ne possédant rien veulent pourtant 

i faire une place sous le soleil. 
Or donc, après avoir pris contact avec le 

père de ma future élève, après une sommaire 
présentation, à la mère et à la jeune filVe, 
il fut décidé que le lendemain même j'entre
rai en fonctions et que je serais mis en tète 
a-tête avec M'ie Renée pour m'assur-r de 
Ses connaissances en matière historique et 
littéraire, afin d'élaborer un programme sur 
lequel nous travaillerions ensuite tous les 
deux, une fois par jour durant deux heures, 
jusqu'au moment où il plairait à Mademoi
selle de se considérer comme suffisamment 
instruite et de remercier poliment son maî-
t r e - - • i 

La situation était bonne, le traitement ré
munérateur, au-delà même d e mes espéran
ces, la famille très accueillante, et. convaincu 
que no» rapports ne manqueraient ni de cor
dialité, ni de parfaite aisance, je consentis 
sans peine à accepter la délicate mission qui 
était dévolue à mon faible savoir et surtout 
à ma jeunesse et à-mon ignorance absolue du 
cceur féminin. 

M ) 
Dans la pleine floraison de ses quinze prin

temps. Renée était une fort belle jeune fille 
dont les formes harmonieuses et pures lais
saient deviner qu'elle serait bientôt la splen
deur radieuse de la femme. 

La pensée ne -me vint jamais qu'elle Put 
se croire jolie, désirable, faite pour aimer o$ 
séduire, car, d'après mes observations d'ana
lyste simpliste, il n'était pas possible de aoui-
ter de la gracieuse naïveté de ses sentiments 
qu'elle ne cherchait d'ailleurs ni à dissimuler, 
ni à exagérer et je m'en aperçus vite a 3 a ?*J 
çon d'interpréter les oeuvres inoffensives de» 
auteurs qu'il m'était permis de mettre entra 
ses mains. 

En histoire, la besogne était moins délicate, 
beaucoup plus aisée, Renée se contenait de> 
coûter mes paroles ou de suivre, avec ?e* 
grands yeux bleus, pleins de mystères. Je voi 
de ma pensée a travers les âges. . 

Je constatais — avec cette satisfaction, fai 
d'un peu d'amour-propre 'et d'ortrueil, du pt 
fesseur qui se sait écouté — que mon an 
avait trouvé le. secret de monter jusqu'à 1 
tienne et qu'elle y exerçait sa tonte puissanf 
influence. r r 

Positivement occupé pat mon labeur joa 
.nalier, je ne m'anerçus point que Renée s'i 

trnt < ln i notre petit cabinet d* travail on eiV 
avait déjà tout préparé — phimes, encrier, 
livres, papier et avec quel soin méticuleux ! 
— pour notre habituelle besogne ; sans doute 
j'ai-ais remarqué la rougeur vive de ses joues 
quand je lui adressais quelques mots de sa
tisfaction pour un devoir soigné ou une leçon 
bien sue, ou encore sa pâleur soudaine, quand 
elle saisissait, dans un de mes gestes, dans 
une d« m-« attitudes, un Térnoie-nage, d'ail
leurs très bref, de mécontentement ou de re
proche... Mais pouvai^-ie rne douter ?.,. 

Pouva;s-je voir une de< formes de la pas
sion la plus vraie et la plus douloureusement 
folle dans la façon dont elle venait appuyer 
sa tête contre mon épaule, pour «uivre de 
plus près l'explication d'un texte, ou la ligne 
un peu menue d'une carte de géographie-r 

Ah ! certes, j'aurais pu me douter... 
Que de fois-, — oh '. cette ingénuité des 

jeunes filles, qui sera bientôt la malice in
ventive de 'a femme \ — que de fois j'ai sur
pris ses yeux p'.ong-or avec inquiétude dans 
les miens et, vite, s'en détourner, humides 
et tristes... Et ses cheveux d'or qui venaient 
frôler mes lèvres !... F.t ses lèvres qui s'ap
prochaient de mes lèvres, dans une offrande 

ïiide, naïve et hardie tout à la fois. 
Jamais, jamais je n'ai compris. 
Et, aurais-je compris, j'étais vraiment trop 

dans ma province pour songer à faire surgir 
de cette constatation quelque louche spécula
tion où ma vanité et mon avenir auraient sans 
doute trouvé leur compte. 

Pour nVou^rir les yeux, il a fallu qu:», la 
première. Renée m'en parlât, quand elle eut 
cessé d'être mon élève et qu'elle se fut choisi 
par le monde un mari dont l'idéal répondait 
a peu près à celui qu'elle s'était forgé, toute 
jeune fille en robe courte. 

v w 
Vingt ans depuis, se sont écoulés. Renée 

est devenue la belle madame X..., comme di
sent les échos mondains des journaux, et elle 
est la mère d'une ravissante jeune fille qui 
me rappelle, d étrange façon, celle dont le 
ccejur battait jadis si purement pour son aveu
gle précepteur. 

C'est elle qui m'a révélé ce poème ignoré 
de moi et qui m'en a donné la conclusion en 
me disant d'une voix bien tranquille à pré
sent, qui ne vibrait d'aucun regret : 

— Ah '. si vous aviez voulu, pourtant !... 
Si j'avais rouh» I... Si j'avais fait preuve 

d'une candeur moins excessive, je serais peut-
être l'heureux époux de cette femme qui resta 
pour moi une enfant délicieuse et fantasque, 
une élève aimante et docile et qui ne fut pas 
à mes yeux l'héritière que les tout petits jeu
nes gens recherchent ou convoitent et dont 
ils estiment la valeur à la grosseur de 1» dot 
et à l'importance de la fortune. 

— Ah 1 si vous aviez été.... pratique ! me 
lance-t-elle aussi de sa voix flûtée, ou passe 
un peu d'ironie 

Et voilà pourquoi, eu songeant I! cette 
aventure de ma, vie, je me demande sf je ne 
snis pas plus irrité contre cette femme que 
contre mot-même.-

Et voilà pourquoi, sans doute, je lus Sans 
émotion véritable les lignes suivantes que Re
née m'adressait ces jours-ci sur un ca» de 
conscience qui ne différait pas sensiblement 
de notre vieux poème d'amour inachevé. 

Hors Frontières 
Lock-out naval en Angleterre 

Un lock-out général aux chantier» de 
constructions maritimes, a été proclamé par 
les constructeurs anglais, 4 la suite d'une 
réunion à Carliste, de la Fédération nationale 
d?s Armateurs. 

Le connit a éclaté entre employeurs et em
ployé», tout d'abord, parce que les construc
teurs ayant décidé de réduire les salaire» de 
près de deux francs par semaine, les o u 
vriers opposèrent à cette prétention un re
fus formel. Alais encore, les ouvriers deman
daient la création immédiate de- conseils per
manents d'arbitrage calqués sur ceux qui 
fonctionnent 4 la satisfaction de tant de 
tr.onde chez les mineurs. L'arbitrage devait 
trancher aussitôt le conflit actuel. Les em
ployeurs refusèrent, décidés à réduire leurs 
employés jiar la faim. 

Les constructeurs essaient de justifier leur 
aliitude en arguant d'un fait économique 
exact : la crise qui sévit sur leur industrie. 
De fait, ils n'ont construit pendant le pre
mier trimestre de cette année, aux chan
tiers de la Clyde, que 60.000 tonnes, contre 
1?1.332 tonnes en 1907 et 12S.523 tonnes en 
VtOL Les autres chantiers du Royaume-Uni 
ne sont pas plus heureux. 

Les causes de la crise sont diverses . la 
plus grave, c est que l'Angleterre a perdu la 
clientèle énorme de l'Allemagne et des pays 
s-andinaves. Puis, au temps des vaches 
grasses et notamment pendant la guerre 
sud-africaine, les sociétés de construction 
ont fait monter leurs actions d une façon si 
lEcoTiaidérée, que le contre-coup de ces ma
jorations factices se. tait crueilement sentir : 
il a y a plus de drwmmles. 

C'est pour en retrouver au détriment de» 
travailleurs, que les compagnies ont songé 
à ce moyen pi simpte : réduire, les salaires ! 
Et ce qui prouve péremptoirement la mau
vaise foi des armatemrs n'est-ce pas ^eur re
fus de s'en rapportes-, comme le demandent 
leurs ouvriers, à une^sentence arbitrale ? 

Il semble bien que» la division se mettra 
dans les rangs patronaux : déjà des cons
tructeurs ont form^des M Sociétés », avec; 
leurs ouvriers, cédant leur entreprise qu'ils 
continueront à gérer, non plus comme pa-
tron«, mais comm»» associés statutaires. 

Cest là un fait économique nouveau. Cet 
exemple sers-t-il suivi ? L'expérience est in
téressante et nous incite à observer avec la 
plus grande sltention la marche du lock-out 
naval anglais. 

Emile RAYMOND. 

ROCHETTE 
EN LIBERTE 

LA CHAMBRE DES BUSES EN ACCUSA
TION REND UN ARRET ORDONNANT 
LA MISE EN LIBERTE . PROVISOIRE 
DU BANQUIER SOUS CAUTION DE 
200.000 FRANCS. 
Paris, 8 mai. — La chambre des mises cet 

accusation devait, comme nous l'avions an
noncé, statuer aujourd'hui sur l'appel 40 
Rocbette contre l'ordonnance da juge d'ins
truction M. Berr refusant sa demanda da 
mise en liberté provisoire. 

M. le substitut Lescouvé, on le sait, s'é
tait prononcé pour, la coDttrmatioa dm Tac* 
donnance. 

A 4 heures, on a connu la décision cralJB 
produit un véritable coup de thê&tra. 

La Chambre des mises en «rwnsatfcrt 
vient da rendre son arrêt dans 1'attairs; 
Rocbette. Elle adeordo au prévenu sa misai 
en liberté provisoire -

Au moment où il sortait, da l'audienoe* 
nous avons pu rencontrer Me Maurice Bai» 
nard, avocat de Rocbette. La sympatlijqus' 
défenseur nous a confirmé ta nouvelle àm 
ia mise en liberté qui l'a .surpris iLO-môma 
car elle S)tait tout A fait inattendue. 

Une dizaine d'employés des banques Ko* 
chette, qui se trouvaient au Palais, ont 
connu l'heureuse nouvelle et s e s o n t r é ^ 
pandus dans les couloirs en la cornrneo* 
tant bruyamment. 

La mise en liberté de Rocbette est* faite 
sous caution de 200.000 francs. 

L'arrêt 
texte de l'arrêt da la chambre ttea 

ccuâation ordonnai: t la mise en tilMala 
du financier Rocaette : 

Voici 
mises et 
provisoi 

• Considérant que ta détention préventive i 
en matière correctionnelle, une mesure d'er 
tion. 

Qu'eue n» peut se justifier que par les 
sites de rirrformatior,. ou par 1 insirfnsanoe daa 

rantieu contre M prévenu au point 4e vus <*s 
representiiti'^n u# #a ptr^onns ; 

Considérant que Rocbette est, domicilié S ! * • 
ris ; 

Qu'il otre de fournir bonne et valable c a » 
tion; 

Considérant que si, S la vérité, les précomp
tions ou indices de culpabilité relevas a sa casrfjs 
rester t oe qu'ils étaient lors cta l'arrêt rendu pré
cédemment par la Cour, il ne paraît plus que. 

Vention préventive 

C H O S E S E T A U T R E S 

Les Avantages du Mystère 

EUe m'écrivait de cette écriture menue el 
hâtive que je lui connaissais : 

< Mon cfaer ami, nous somme» bien mal-
» heureux ; je n'ose pas vous dire, à vous, 
» que je suis bien punie... Le jeune précep* 
x teur que nous avions donné, il y a deux 
> mois, a notre Juliette, vient de nous quifr 
> ter brusquement, en mena* temps que notre 
» enfant nous déclarait en termes très nets 
s qu'elle n'aurait jamais d'autre mari que lui; 
a sous nos yeux trop fermés les choses ont 
• masché A ce point qu'il ne nous est pius 
» possible de prendre d'autre aarti que celui 

Nos suffrage/tes ne sont pas* contentes. 
'Au dernier moment, en ef{i>t, la préfecture 
de la Seine a informé les bureaux électoraux 
que les bulletins portant tm nom de femme 
devraient être rangés parmi les bulletins 
blancs. 

— C'est Véto-uffemenl ! protestent les suf
fragette*. 

Jusqu'à preuve du conîratre, ce n'est que 
la jurisprudence. Mais même si c'est l'étoul-
le-ment, pourquoi les suffragettes se plai
gnent-elles ? Les voilà, en effet, qui béné
ficient du mystère. On ne sait pas exacte
ment combien leur candidate a obtenu de 
voix. Peut-être dix ; peut-être dix mille, te 
donne, à dessein, des chiffres fantaisistes. 
La légende, en effet, ne s'arrête pas aux pré
cisions terre à terre des calculs. Dans dix 
fours, on ne saura plus ni le nombre des 
électeurs de la circonscription, ni le total 
des voix obtenues par l'élu. Alors, on dira 
qu'en réalité la candidate a eu la majorité 
et quelle n'a pas été proclamée tout bonne
ment parce que les hommes sont d'affreux 
tyrans. Et rien n'empêchera d'ajouter c,ue 
lés hommes, en. la circonstance, ont eu peur. 

SuUragettes.suffragettes. ne vous plaignez 
pas trop ! Vous êtes dans la période heureu
se de vos revendications. Vous avez la foi 
des catéchumènes. Il v a, de l'allégresse 
dans toutes vos manifestations. Je n'ose pas 
croire qu'il en sera toujours ainsi. Rappelei-
vous, par exemple — je m'adresse à celles 
d'entre cous qui sont mariées — ta différence 
rruTl y a entre l'amour tel qu'on le rêve à 
16 ans et le devoir conjugal, pour parler com
me les hommes de loi, lesquels manquent 
tout à fait de poésie dans leurs définitions. 
L'habitude est une terrible mangeuse à"tt-
lusions. 

Non. nu vous plaignet pas trop, suffraget
tes ! On ignore com bien voire représentante 
a obtenu de voix. On est donc libre de suppo
ser qu'elle en a eu beaucoup. Tout est IA, 
voyez-vous, en un monde où la réalité n'est 
pas la sœur du rêve et où la puissance qu'on 
nous prête est toujours supérieure a celle que 
nous acon.3. Vorre candidate aurait pu re-
cueilHr dix suffrages ; vous êtes libres de 
proclamer que les suffrages quelle a recueil
lis sont aussi nombreux que les grains de 
sable de la arève. Je sais bien que cela ne 
cous fait pas belle ïambe, je veux dire que 
cela ne vous donne pas la conseillère munici
pale à laquelle vous croyei avoir droit. Soit t 
Mais réfléchissez que si les femmes étaient 
éliqibles, votre candidate aurait pu être 
battue et, de surcroît, traitée de • vieux cha
meau «. Ah ! restons, je vous prie, encore 
un «ornent dans le domaine des possibilités, 
et ,si cela peut nous y aider, allons de compa
gnie taire un bout de visite aux titas. 
.. CRIFF. 

Que des mesuras eonservatofres or t été i 
Considérant d'autre part qui l'époque on. te. 

procédure touche é son terme ne peut être ut es a* 
que l'instruction parait devoir être de ksuru» du
rée, tant en raison des xepertises qui ont ottl 
ordonnées que oe ia complexité des laits 4m te-
prévention ; 

Considérant enftnt et surabondamment que des» 
raisons d'humantié en ce qui concerne là sanka 
de Mme RocheUa militent en laveur de ia Ot« 
sure sollicitée. 

Par ces motifs. 
Oit que Rocbette sera mis provisoirement eni 

liberié, mais que sa mise en liberté sera subor
donné ea 1'obiîjation de tousnir un cavrUoEOS» 
ment ; 

Fixe le montant dudit cautionnement ' S as. 
somme de auu.uuo francs. • 

Rochette plaignant 
Le financier Rocbette & comparu der noo> 

veau cet après-midi comme plaignant pan 
devant M. Magnien, juge d'instruction. 

Un M. X... de Bruxelles, accuse l'admi
nistrateur délégué de la Banque FranOu-
b'spagnole d'une escroquerie de cent mil
le francs. 

Cette nouvelle plainte a causé une pro^ 
fonde sensation au Palais-

Voici la nature des faits reprochés 9 es); 
dernier ; 

Le fils da négociant de Bruxelles achetât 
lors de l'émission des titres de la Société1' 
des Mines de la Nerva, pour cent millav 
francs de ces valeurs-

Le marché ne fut cependant pas conclu1 

au comptant et M. X... fils signa les tra> 
tes de la raison sociale sous laquelle état* 
placée la maison de commerce exploité» 
par le père, en Belgique. 

Les effets de commerce mis en Circula» 
tion furent endossés par MM. Lecooq. Cha-
pineau et Gaudillon, inculpés aujoardTbua 
dans la plainte. 

A échéance, ils furent refusés par MU' 
X .. père, et le fils, en apprenant la décou
verte de sa superctterie, prit la fuite-

Or, le négociant de Bruxelles attirai» 
que Rochette avait e u connaissanoe du 
faux ; c'est pourquoi il le poursuit aCrjoor» 
d'hui devant M. Magniexi. 

A trois heures, cet après-rru'di, une con
frontation générale a eu lieu dans la «a* 
binet du juge. 

Le financier était assisté de ses conseHsV 
Mes Msrarioe Bernard et Carraîle Boucllé* 
Mes Benjamin Monteux et HoUander s * 
présentaient pour les endosseurs, et Ma 
Mathlot pour M. X... pêne. 

La séance, qui a été-orageuse, s'est prdW 
lonsée assez tard dans la soirée. 

L'instruction propre au financier. lntW<» 
rompue jusqu'à ce jour, sera reprise dan* 
les premiers jours de la semaine ptjo-
ohaine» < 

Devant le juge seront* alors portée* Bel 
graves révélations faites par M. Tentât ' M 
M. Magnien. 

LE BANQUIER 
COUPE m 10RCE4LIX 

LE JUGE DINOTRUCTION INTERROOE 
. MARTE r.TTiTiEHL, — LES ANTECE

DENTS DE L INCULPEE 

Grasse, 8 tamL — M. PeiBon, jusje d t̂a*--
truction à Grasse, a tait subir dans l'aprèa» 
midi d'hier un nouvel interrogatoir» A Ma
rie Gilles. La, borne de l'employé de bar* 
que a renouvelé au juge lern déciarattous 
qu elle avait faites dès le lendemain du dra
me et dont eue ne s'est jamais départie. 
D'après elle, M. Barré s'est suicidé ; si ella 
a ensuite dépecé le cadavre, c'est dans un 

1 moment dafKjtement : élis voulait la t a i n 


